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Généalogie tarnaise 
Les pages généalogiques de Philippe Corbière

Le Tarn a fourni de nombreux émigrant à l'Algérie au cours du XIXe siècle. Il est assez difficile de cerner cette émigration à cause de l'abondance des sources et de leur dispersion dans des fonds différents. 

La première source est le service de délivrance des passeports pour les colonies de la préfecture du Tarn. Malheureusemenr les dossiers ne commencent qu'en 1853 et encore ne sont-ils complets qu'à partir de 1855. Ils n'y en a plus après 1875, les passeports n'étant plus délivrés. Pour les autres périodes (1830-1853 et après 1875), il faut se tourner vers les dossiers de demandes de concessions de terres conservés dans les archives des différents départements d'Algérie et celles (en cours de classement, pour le type de documents qui nous intéressent) du Gouvernement Général d'Algérie. Ces fonds sont conservés aux Archives Nationales (section Outre-Mer), à Aix en Provence. Là, la recherche est beaucoup plus complexe : les dossiers sont classés de façon différente selon que la réponse est positive ou négative, que la demande a été faite en France ou en Algérie. Il est donc sinon impossible, en tout cas très long de recouper les informations des Archives Départementales du Tarn et des Archives d'Outre-Mer. 

Il apparaît que le Tarn est un des départements qui ont fourni le plus grand nombre d'émigrants. Le cercle généalogique GAMT a entrepris le relevé systématique des demandes de passeports dans l'ensemble des archives départementales de France. Certains départements tiennent en 2 pages, le volume du Tarn est un des plus volumineux (un exemplaire est déposé aux ADT). 

Au cours du Second Empire, ce sont 1500 tarnais qui se sont vu délivrer un passeport pour l'Algérie. Le nombre réel de passeports est supérieur mais il faut tenir compte des commerçant qui ont effectué plusieurs voyages et de quelques cas de personnes parties en éclaireurs avant de revenir chercher le reste de la famille. 

Les précurseurs 

Dès le début de la conquête de l'Algérie, on voit des Tarnais traverser la Méditerranée pour s'établir en Algérie. Cette émigration ne semble pas présenter de différence avec celle en provenance d'autres départements. Il s'agit d'une émigration individuelle et spontanée. Les émigrants sont en général des hommes jeunes, célibataires ; ils partent pour faire des affaires, commercer ou investir dans des propriétés agricoles. Dans les année 1840, ils viennent de plus en plus souvent en famille. Ces premiers émigrants viennent surtout du Gaillacois et, dans une moindre mesure, du Vaurais. 

Quand sont ils partis ? 

Le mouvement de départ massif semble commencer au tout début de l'empire. Une nouvelle politique de colonisation en masse a été inaugurée en 1848 avec la création de plusieurs dizaines de centres de peuplements notamment dans l'ouest algérien. Une très grande quantité de publications a été envoyée dans les préféctures pour encourager les départs. Il était demandé aux préfets de donner une très large publicité à ces créations de villages. Il existe aux A.D. de la Haute-Garonne une grosse liasse de ces brochures. Si la Haute-Garonne a, dès le début, envoyé des émigrants, les premiers Tarnais ne semblent apparaître qu'à partir de 1851 ou 1852 dans les listes d'habitants des centres de peuplement qui ont pu être étudiées. 

Le plus gros des départs a lieu entre 1855 et 1857 : 900 individus, soit 60% du total. Les 3 années suivantes (1858 à 1860) ont lieu 300 départs soit 20% du total. Par la suite, le flux d'émigrants va décroître brutalement. Après 1866, le nombre de passeports délivrés annuellement varie de 0 à 7. 
  
  

D'où partent-il ? 

la répartition des émigrants est loin d'être uniforme. Par arrondissement elle est la suivante: 
  
  
  

Arrondissement 
Nombre
% 

Albi 
600 
40,0 

Castres 
750 
50,0 

Gaillac 
100 
6,5

Lavaur
50 
3,5


  
  

Si l'on affine l'origine géographique, on constate 2 types d'émigrations: 

L'émigration urbaine : 

Elle concerne les villes de Gaillac, Albi et Castres : 280 départs concentrés sur les premières années mais surtout de Mazamet. Cette dernière présente un record de 127 départs en 1853, quasiment tous d'ouvriers (ensuite plus rien). 

Il faut cependant tenir compte du fait que parfois le ville représentait une étape avant le départ. On voit souvent des passeports collectifs de familles de la campagne dans lesquels apparait un enfant ou un oncle demeurant en ville. 

L'émigration rurale: 

Il existe des petits foyers d'émigration : les versants ouest de la Montagne Noire (environ 45 personnes), les environs de Valence, l'extrême nord du Ségala, mais ils ne concernent que quelques groupes de familles 

En revanche, 650 départs (45% du total) ont lieu depuis une zone allant du Tarn à l'Agoût, en gros un triangle Réalmont-Vabre-Ambialet, avec pour centre Teillet. 

Voici la liste des communes et le nombre des départs : 
  
  

Communes
Nombre de départs
Communes
Nombre de départs

Teillet 
125
Montcouyoul
45 

Paulin 
95 
Rayssac
40 

Villefranche 
70
Arifat 
35 

Ambialet (1)
65 
Terre Clapier
30 

Montredon
 45
 Mouzieys
 20 

(1) en fait l'actuelle commune du Fraysse créée plus tard aux dépens de celle d'Ambialet. 
  

Dans la même zone, d'autres communes participent à ce mouvement : Roumégoux, Viane, Vabre, 
Saint-Antonin, Massuguiès, Gijounet , Le Travet avec un total de 80 départs. 

Pourquoi cette partie du Tarn ? 

On peut se poser la question. Il y en avait à l'époque des régions plus pauvres ou plus surpeuplées. Y a-t-il eu un effort particulier dans cette zone pour encourager l'émigration ? On ne peut pas le dire. Une chose est certaine, les plus gros propriétaires de la région d'Oran étaient les frères Calmels, originaires selon les uns de Teillet, selon les autres de Villefranche. Ils s'étaient établis sous Louis-Philippe dans la banlieue est d'Oran, où ils possédaient des centaines d'hectares, notamment sur les communes de Sidi Chami et Sidi Marouf. Ces deux communes ont été le principal point d'arrivée en Algérie des Tarnais du plateau d'Alban. Plusieurs personnes, dont les grand-parents étaient natifs de Teillet ou de ses environs, se souviennent que ceux-ci étaient à leurs débuts en Algérie chefs de culture chez Calmels. Certaines familles conserveraient encore aujourd'hui des contrats de travail signés en France avant le départ. On peut donc supposer que la famille Calmels, ayant besoin de personnel d'encadrement dans ses propriétés, a fait appel - quoi de plus normal - à des compatriotes. Ceux-ci pouvaient au bout de quelques années s'établir à leur compte. Peu à peu, par un effet de boule de neige, de plus en plus de gens ont ainsi pensé à aller vivre en Algérie. 

Tous ne travaillaient pas pour les Calmels. Beaucoup de Tarnais se mettaient au service de propriétaires ayant acquis des concessions en 1848-1850. A cette époque un grand nombre de concessionnaires étaient des ouvriers parisiens mis au chômage par la fermeture des Ateliers Nationaux, des ébénistes du faubourg St Antoine, des citadins d'origine ouvrière. Ces gens ne connaissaient pas grand chose des travaux agricoles et nos Tarnais se mirent à leur proposer leurs services. Et ce jusqu'au jour, au bout de quelques années, où le concessionnaire qui avait acquis gratuitement sa terre la vendait au Tarnais besogneux.Celui-ci était souvent, quand il arrivait en Algérie, trop pauvre pour acheter des terres mais pas assez pour en avoir gratuitement. 
  
  

Comment s'organise le départ ? 

Les départs se font souvent par groupes. Ce peut-être une famille entière, du bébé au vieillard. 

Parfois, cette famille est accompagné d'un voisin, qui part en "éclaireur"pour sa propre famille. Ce peut être le père , mais en général c'est un des garçons, ou même des filles. Il y a aussi des groupes plus restreints : des hommes seuls partant avec un ou deux voisins. Mais, il suffit de tourner quelques pages du registre pour trouver le reste de la famille, amené à suivre l'année suivante. 

Il n'y a pas de mois privilégié pour les départs. ceux-ci ont lieu à toutes les époques de l'année. 
  
  

Où partent-ils ? 

Le service des passeports ne mentionne que très rarement le lieu de destination. A part pour quelques groupes très localisés - Staouéli (30 km d'Alger) pour les originaires de la région de Valence,le département d'Alger pour certains gaillacois - la destination principale est Oran. De fait, en grande majorité, les Tarnais se sont établis dans l'Oranais, où ils se regroupaient avec les colons venant de départements limitrophes du Tarn, essentiellement l'Aude et l'Hérault. Ils formaient une communauté à part, les "Dioumédannes", dont les membres, jusqu'au début du XXe siècle, se mariaient entre eux. 

La fin du XIXe siècle 

Un second mouvement d'émigration de Tarnais vers l'Algérie a eu lieu à la fin du siècle. Si les documents n'existent plus au départ du Tarn, ils sont nombreux pour l'arrivée. Dans l'état actuel des recherches, il n'est pas possible de donner des chiffres précis. Cette vague de départs a été certainement moins importante que la première ; on peut la situer grossièrement entre 1890 et 1895. Elle concerne essentiellement la même zone Réalmont-Ambialet-Vabre mais cette fois-ci, le centre est situé plus à l'ouest. Montcouyoul, Le Travet, Terre Clapier qui ont moins perdu de population au milieu du siècle prennent la relève de Teillet et Paulin. 

D'autre part, ce n'est plus la partie la plus misérable de la population qui part. Désormais, pour pouvoir s'établir dans l'agriculture en Algérie, il faut justifier d'un minimum de biens. Le temps n'est plus aux deux hectares gratuits sans condition de ressource : le,nouveau colon doit vendre tous ses biens en France et pouvoir vivre avec le produit de cette vente en attendant les premières récoltes. 
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